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			Introduction

			« Proust en un clin d’œil », le projet semble impossible ! À la recherche du temps perdu est un des plus longs romans de l’histoire de la littérature, contenant autour de trois mille pages et cinq cents personnages. L’auteur parle de son œuvre comme d’une cathédrale. Construction monumentale qui dans le détail… révèle le ciselage le plus fin. Longueur, détails… autant de caractéristiques qui découragent certains lecteurs voire font dire que Proust est illisible.

			Ces préjugés suffisent à justifier ce petit livre qui vise à faire connaître l’auteur, à balayer les différents thèmes de son œuvre, à livrer un grand nombre de morceaux choisis, à faire connaissance avec ses personnages les plus importants, mais surtout à donner envie de le lire. Rares sont les livres dont on dit qu’ils ont changé nos vies, À la recherche du temps perdu est de ceux-là. Or on ne change pas sa vie en un coup de baguette, cela demande un petit effort. C’est pour nous que l’auteur s’est tué à la tâche.

			Le livre portera essentiellement sur le roman le plus important de Proust, À la recherche du temps perdu. Cette œuvre contient tout ce que l’auteur a écrit par ailleurs, c’est le roman d’une vie, l’aboutissement d’une œuvre. Le reste de ses écrits est évoqué dans la biographie.

			Vous découvrirez Proust en trois étapes : sa vie, l’essentiel d’À la recherche du temps perdu, et sa langue, à travers l’étude d’un passage du roman.

			N’oubliez pas que pour Proust, une œuvre d’art est un monde, auquel on a accès grâce à la vision particulière de l’artiste. Alors bonne plongée dans l’univers de Proust.

			Le roman étant constitué de sept volumes, nous utiliserons les abréviations suivantes pour indiquer les références de nos citations : Corr (Correspondance) ; RTP (À la recherche du temps perdu) ; CS (Du côté de chez Swann) ; JF (À l’ombre des jeunes filles en fleurs) ; CG (Le Côté de Guermantes) ; SG (Sodome et Gomorrhe) ; P (La Prisonnière) ; AD (Albertine disparue) ; TR (Le Temps retrouvé).

		

	
		
			Première partie

			Qui est Marcel Proust ?

		

	
		
			La famille

			Les deux côtés : la ville et la campagne

			Marcel Proust naît le 10 juillet 1871 à Auteuil, un coin de Paris qui est encore un village, la campagne à la ville. C’est la famille de sa mère, les Weil, porcelainiers devenus hommes d’affaires, qui habite Auteuil, son père venant d’Illiers-Combray, la vraie campagne, non loin de Chartres. Illiers et Auteuil fusionneront dans l’imaginaire de l’écrivain en un Combray imaginaire, où le héros du futur roman de Proust passera ses vacances. Les parents de Marcel, Jeanne, d’origine juive, et Adrien, professeur de médecine spécialiste de l’hygiène, forment un couple mixte. Marcel et son petit frère Robert, de deux ans son cadet, reçoivent le baptême catholique et grandissent dans une famille bourgeoise, républicaine, non pratiquante.

			L’humour et l’hygiène en héritage

			Marcel portera un très grand amour à sa mère Jeanne, sa « petite Maman », une femme cultivée, spirituelle, dotée d’un grand sens de l’humour, dont l’écrivain hérite. Leur correspondance est toujours relevée de mots d’esprit et de gentilles moqueries. L’influence du père qui combat contre la peste et le choléra se notera dans les métaphores médicales du futur écrivain, analysant l’amour comme une maladie. 

			L’enfant est également proche de sa grand-mère Adèle Weil, gentille, originale, cultivée, compréhensive, de son grand-père et de son grand-oncle Weil, le premier lui servant de banquier, le second lui faisant connaître des demi-mondaines, actrices et courtisanes, notamment la très convoitée Laure Hayman. 

			Enfin, malgré l’absence d’un personnage de frère du narrateur dans À la recherche du temps perdu, rien ne laisse penser que Marcel ne s’entendait pas avec son frère Robert, qui deviendra médecin comme leur père.

		

	
		
			Enfance et adolescence

			La lecture, l’asthme, l’amour et les fleurs interdites

			Dès l’enfance, Marcel est un grand lecteur (de Musset, de Pierre Loti, d’Alexandre Dumas, du Capitaine Fracasse de Théophile Gautier…) et il aspirera très jeune à devenir écrivain. Grandissant dans le VIIIe arrondissement parisien, il joue au parc Monceau et aux Champs-Élysées, où il rencontre Marie de Benardaky pour qui il connaît ses premiers émois amoureux. De santé fragile, l’enfant est sujet à de violentes crises d’asthme qui le feront désespérer de ne pouvoir respirer l’odeur de sa fleur préférée, l’aubépine, sans étouffer.

			Condorcet et l’amitié

			Il fréquente alors l’école puis le lycée par intermittence et ne fera pas une scolarité brillante, juste bonne, ses bulletins mentionnant de nombreuses absences dues à sa maladie. Marcel est élève au lycée Condorcet où il se lie d’amitié avec Léon Blum, Jacques Bizet, le fils du compositeur de Carmen, Daniel Halévy, son cousin, et Robert Dreyfus. Leur amitié est intellectuelle, puisqu’ils collaborent pour les revues littéraires du lycée, mais également empreinte de désir, du moins de la part de Marcel. En effet, dès l’adolescence, celui-ci se montre exalté et passionné dans ses amitiés masculines et exprime son amour dans les lettres à ses amis. Enfin, un homme marquera la scolarité lycéenne de Marcel et influencera sa pensée, c’est son professeur de philosophie, Alphonse Darlu.

		

	
		
			Après le bac

			L’entrée dans le monde

			L’été qui suit le baccalauréat, Marcel est introduit dans un des principaux salons littéraires de Paris, celui de Mme Arman de Caillavet, femme qu’il idolâtrera. Il y rencontre les écrivains Anatole France, Maurice Barrès, Charles Maurras, le futur président Poincaré, les hommes politiques Jean Jaurès et Georges Clemenceau. Lors des soirées plus intimes du mercredi, il dîne avec les écrivains Alexandre Dumas fils, Ernest Renan, les poètes Leconte de Lisle, José Maria de Heredia. Anatole France jouera un rôle particulièrement important dans les orientations littéraires de l’écrivain novice.

			Le service militaire

			En 1889, Marcel devance l’appel et accomplit son service militaire à Orléans. Il en garde un souvenir heureux, marqué par la camaraderie masculine et paysanne. Proust aura toujours une grande aisance de manières, une faculté d’adaptation qui saura le mettre à la portée de tous les milieux sociaux.

			Les études

			« S’il a des dispositions littéraires, qu’il fasse son droit » : Proust prête ces mots à un professeur de droit qui s’adresse au père du héros dans son premier roman autobiographique. À son retour de l’armée, se pose bien sûr la question des études. S’engage alors le traditionnel conflit bourgeois entre le fils qui veut prendre la voie de la philosophie et des lettres et les parents qui le destinent à une carrière dans le droit ou la diplomatie. Marcel cède, il fait son droit, déteste ça, et entre parallèlement à l’École libre des sciences politiques, future « Sciences-Po », tout juste fondée en 1870. En section « diplomatie », l’étudiant s’y découvre, auprès de son professeur Albert Sorel, un grand intérêt pour les relations internationales, notamment entre la France et l’Allemagne, sujet alors d’actualité. Proust se passionne pour les alliances et les grandes familles que l’on retrouvera dans son œuvre future.

		

	
		
			Le jeune écrivain

			Premières armes littéraires d’un dandy mondain

			À vingt ans, lorsqu’il est étudiant à Sciences-Po, Marcel écrit dans la revue Le Mensuel, à laquelle plusieurs élèves de l’école contribuent. Il s’adonne à tous les genres : critiques d’art, comptes rendus mondains, critiques musicales, un peu de fiction. Il chronique également des music-halls, ce qui nous permet de connaître la fréquence de ses sorties nocturnes, alors nombreuses à l’été 1891 (Proust ne dormira jamais la nuit). Il a la chance de voir Sarah Bernhardt et Réjane sur les planches. Il préfère la seconde. Le jeune auteur propose par ailleurs des chroniques de mode, faisant par là l’expérience du passage du temps, thème qui le préoccupera dans son œuvre. 

			Dans la première moitié des années 1890 Marcel intensifie cette vie littéraire et mondaine, contribuant à davantage de revues (La Revue blanche, Le Banquet), faisant des rencontres importantes : le comte dandy, poète, esthète, amateur d’éphèbes Robert de Montesquiou, le compositeur, pianiste, chanteur Reynaldo Hahn qui sera son amant et avec qui il voyagera en Bretagne (à Beg Meil, à Belle-Île), l’écrivain Alphonse Daudet puis ses fils Léon et Lucien qui sera à son tour l’amant de Marcel. Petit à petit se constitue une galerie de personnages qui peupleront l’œuvre de l’écrivain. Celui-ci se révèle fin connaisseur et judicieux critique de musique et d’art, ce qu’il exploitera également dans son roman futur. Gabriel Fauré et Camille Saint-Saëns qu’il rencontre lui inspireront le musicien Vinteuil et sa fameuse sonate.

			Dès ses vingt ans, Proust apparaît comme un grand questionneur très curieux, un dandy aux goûts hétéroclites pourvu d’un grand sens de l’humour et un mondain aimant s’entourer. Il est dépeint comme toujours aux aguets, un papillon voletant de fleur en fleur. Mais très vite, le jeune homme a le sentiment que cette intense vie sociale le distrait de sa vocation et craint que ses velléités littéraires ne dépassent guère l’amateurisme éclairé.

			Proust dans le champ littéraire de la fin du siècle

			À travers ses critiques et ses essais, Marcel Proust se positionne très tôt parmi les auteurs de sa génération comme un électron libre. Il rejette le mouvement naturaliste installé par la génération précédente autour d’Émile Zola (il aime en Alphonse Daudet l’homme mais pas l’œuvre), qu’il juge trop matérialiste, et se singularise par rapport aux jeunes de son âge, ne rejoignant pas l’avant-garde des années 1890, dite symboliste, qui se regroupe autour de Mallarmé (qu’il comprend et commente pourtant très bien). 

			Le jeune critique reproche aux symbolistes leur obscurité, leur faux mystère, faisant du poème une devinette. Les symbolistes eux veulent révéler une vérité derrière la surface vulgaire du langage, qui doit suggérer plus que décrire, et rapprochent la poésie de la musique. André Gide, proche de Mallarmé, en tiendra peut-être rigueur à Proust quand il ne retiendra pas son manuscrit présenté chez Gallimard en 1912. Le jeune Marcel lui se tourne plutôt vers Anatole France, un certain classicisme, l’analyse psychologique et morale, la peinture balzacienne des mœurs et du snobisme. Proust restera fidèle à ses idées, son style et son imaginaire de jeunesse, qu’il peaufinera tout au long de sa vie et de son œuvre.

			Les Plaisirs et les Jours et un duel

			Les Plaisirs et les Jours est le premier livre publié de Proust, en juin 1896, l’été de la rupture avec Reynaldo Hahn avec qui il restera ami toute sa vie. Il comporte sept nouvelles, des poèmes en prose et en vers, des descriptions de tableaux (Proust est un visiteur assidu du Louvre), des pastiches, des portraits à la manière de La Bruyère, des maximes. L’écriture fragmentaire sera toujours privilégiée par l’auteur. Le livre est accompagné d’illustrations de Madeleine Lemaire, peintre de fleurs qui tient un salon éminent dans son hôtel particulier rue de Monceau. Anatole France préface le tout. Le livre, bel objet d’art, coûte cher : il est très peu vendu. La critique cruelle de l’écrivain Jean Lorrain lui vaut d’être provoqué en duel par Proust, mais personne ne sera blessé. L’auteur n’est pas pusillanime et recourt plusieurs fois dans sa vie à cette pratique désuète.

			Jean Santeuil

			À cette même époque Marcel rédige un roman de formation inspiré de son propre vécu et influencé par Wilhelm Meister de Goethe, L’Éducation sentimentale de Flaubert, ainsi que par Balzac qu’il est en train de lire passionnément et dont il connaîtra l’œuvre en détail. C’est également le seul roman contemporain de l’affaire Dreyfus qui évoque celle-ci, avec l’Histoire contemporaine d’Anatole France (Marcel se montre à cette époque fervent défenseur de l’innocence du capitaine Dreyfus, comme sa mère et beaucoup de ses amis de Condorcet et Sciences-Po). 

			Le livre restera inachevé, quoique faisant déjà plus de neuf cents pages, et sans titre. C’est seulement en 1952 que Gallimard collectionne les feuillets et fragments pour reconstituer ce roman qu’on intitule alors Jean Santeuil, du nom du héros. L’œuvre contient déjà en germe les thèmes qu’À la recherche du temps perdu approfondira.

			Les traductions de Ruskin et les voyages

			Autour de l’année 1900, Proust, dont les ardeurs sont toujours fugaces, abandonne son roman de formation pour se consacrer à sa nouvelle passion : John Ruskin. Celui-ci est un écrivain et critique d’art britannique qui aura une influence majeure sur l’esthétique proustienne. L’écrivain français s’intéresse particulièrement à son travail sur l’architecture du Moyen Âge et traduit La Bible d’Amiens puis Sésame et les Lys, un essai sur la lecture, aidé par sa mère et ses amis, car lui-même ne parle pas l’anglais. 

			Ses collaborateurs font un premier état de traduction littérale et lui, arrange le style en français, en cherchant à être le plus proche possible du phrasé, de la musique et du sens de l’original. Son travail sur Ruskin l’amène à voyager en France de cathédrale en cathédrale, ainsi qu’à Venise. Proust garde de Ruskin une certaine conception de l’artiste qui sait voir la beauté en toute chose du quotidien et se fait le « traducteur » de la nature. Pour lui, la tâche de l’artiste est de nous apprendre à voir.

			En préface de Sésame et les Lys, Proust expose sa propre théorie de la lecture, moment de passivité transitoire qui doit servir de tremplin aux réflexions personnelles du lecteur. D’ailleurs, quand son éditeur lui commande la traduction d’un autre ouvrage de Ruskin, Proust refuse, disant que sinon il mourra sans avoir jamais rien écrit de lui. La lecture n’est pas une fin en soi, elle doit être inspirante. Les deux traductions, ainsi que les préfaces et notes de Proust seront bien accueillies par la critique.

			La peinture hollandaise

			Marcel fait une infidélité à Ruskin lorsqu’il se rend aux Pays-Bas en 1902 avec Bertrand de Fénelon (un autre ami pour qui il ressent une tendresse amoureuse et qui inspirera le personnage de Saint-Loup). Le critique anglais n’apprécie pas l’art des maîtres du Nord, alors que Proust porte une admiration sans borne à Frans Hals, à Rembrandt, ainsi qu’à Vermeer pour la beauté et la spiritualité qu’il sait dégager de scènes du quotidien (c’est aussi ce qui lui fait aimer les natures mortes de Chardin). 

			Cet amour pour Vermeer, il le prêtera dans À la recherche du temps perdu au personnage de Swann ainsi qu’à l’écrivain Bergotte, qui meurt lors d’une exposition face à la Vue de Delft.
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